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	« Le terrorisme est un crime 
qu’on ne peut excuser »

	Albert Camus

	 


Préambule

	 

	J’ai pour habitude de proposer un préambule à l’orée de chacun de mes livres. Un petit aparté avec mon lecteur (ou lectrice bien entendu), avant d’attaquer mon nouvel opus. Bien souvent cela explique ma démarche d’écrivain, et la raison ainsi que le contexte de ce nouvel ouvrage.

	Mon itinéraire d’auteur a débuté il y a onze ans maintenant. Avec quasiment un livre publié chaque année.

	J’ai débuté frénétiquement car il me fallait absolument écrire, puis le virus a circulé dans mes neurones et mes doigts au point d’en devenir presque une addiction. Addiction non prise en charge par la Sécu, mais tant mieux car elle n’impacte pas sur ma santé.

	En qualité de lecteur très assidu, car je lis beaucoup, j’aime la diversité d’un auteur. Raison pour laquelle j’ai un plaisir toujours renouvelé à lire Didier Van Cauwelaert pour ne citer que lui. Chaque livre est un nouveau recommencement, avec un sujet différent, des personnages nouveaux, parfois même une narration particulière. À la différence de ceux qui sont toujours et presque éternellement cantonnés dans un seul et même exercice, même fait avec talent. Sans copier, car j’ai débuté en écriture avant d’avoir lu cet auteur, j’ai eu cette envie de ne pas être enfermé dans un carcan, et de varier mon style dans chaque nouvel ouvrage.

	Personnellement, je n’ai jamais voulu être catalogué dans un genre, sans possibilité aucune d’en sortir.

	Il y a onze ans donc, auteur débutant, je narrais mes aventures « trépidantes » d’ancien contrôleur Sécu. Puis, restant dans l’autobiographique j’ai enchainé avec deux livres d’un genre très « sociétal ». Beaucoup d’humour pour un regard acéré sur notre vie courante.

	Mais, je sentais la boucle bouclée et un appel du large me chatouiller. Le large étant le roman qui, au travers de l’imaginaire, fait naviguer en haute mer... Ou ailleurs !

	Libellule fut le début et le lancement de cette évolution. Roman de terroir restant toutefois très autobiographique. Le style était celui du roman, mais à ce moment-là, je préparais le bateau en vue d’une navigation sur d’autres vagues inconnues.

	Alors, un peu rodé par Libellule, j’ai décidé de me lancer dans le grand bain et les grandes marées, que dis-je affronter les déferlantes : le ROMAN. Cinq romans ou nouvelles sont ainsi nés de mon imagination, souvent sur un coup de cœur. Tous différents, j’y tiens. Avec en corollaire beaucoup de sentiments et d’humanisme, ma marque de fabrique. Celle qui fait dire à mes lecteurs « je te reconnais bien là ! ». Un peu comme le footballeur que l’on reconnait sur son petit écran à son allure particulière, ou bien le musicien dont on reconnait instantanément le son de son instrument au milieu des autres.

	Je resterai désormais dans le roman, grande source d’inspiration, mais je ne refoule rien, et je ne m’interdirai jamais un petit détour sur d’autres sentiers. Je travaille notamment à la demande d’une amie, sur un roman dans le domaine agricole, un roman de terroir de fiction (enfin, pas complètement, il y a aussi une part de réel). Ce roman, je le veux, je le lui dois à C... J’en ai fait une mission affective. Il sera donc lui aussi empli de beaucoup d’émotions.

	Mais, comme un navigateur du temps passé, je veux continuer de conquérir de nouvelles terres inconnues. J’ai donc décidé, tout en conservant ma personnalité et mon style, de me tester au Polar.

	Œil Pour Œil, titre abrégé est le premier, et je le crois particulièrement réussi. Presque trois ans de travail. Et ne voilà-t-il pas que ce livre me plonge en pleine contradiction. En effet, il sera suivi d’au moins deux autres romans avec la même équipe de flics. Tous les deux bien élaborés d’ores et déjà. Mais entretemps il y a aura un joli strapontin pour mon roman de terroir. En attendant, place à Œil Pour Œil

	J’espère bien vous embarquer dans cette aventure qui mêle le terrorisme, un sujet qui me tient à cœur, à d’autres méfaits. Pour élucider tout cela, j’ai créé une équipe de choc dont j’ai particulièrement surveillé le casting.

	Commissariat de police de Nîmes avenue Pierre Gamel, avec un commissaire taciturne et grognon Pierre Ménart dont la seule aspiration concrète est sa très future retraite. Il supervise son adjoint et peut-être futur successeur le capitaine Miguel Richard, certainement le meilleur flic de France avec son intuition de profileur, mais sa personnalité très (trop) rock and roll. Miguel, lorsqu’il arrive près du dénouement de ses affaires adore regrouper son équipe et ses protagonistes dans la « salle jaune » du commissariat de police, pour un final à la sauce Agatha Christie. Ainsi en a décidé l’auteur, moi donc, pour donner un cachet particulier à sa narration.

	Cette équipe de l’antenne de la SRPJ de Nîmes est à l’image de Miguel, atypique. Louis le rocker façon Dick Rivers, Tony le bon mari et père de famille carré sur tous les plans, Fredo le technico dégingandé et rêveur, Collard le légiste à tête d’iguane. Sans oublier Lionel le neveu orphelin de Miguel qui l’a pris sous sa coupe, et Nguyen, d’origine asiatique cela va de soi, surnommé la Fouine, et amateur autant de jolies femmes que de nems. Et en apothéose, la divine Sandrine ou Sandy sorte de Tina Turner en plus blanche et plus jeune qui hante les jours et les nuits de Miguel qui rêve d’en faire sa nouvelle conquête.

	Cette équipe de choc va devoir mener à bien une enquête sur des actes de terrorisme bien particuliers, assortie d’un double assassinat dans une rue du vieux Nîmes. Avec un spectateur qui sort de l’ordinaire. Tout cela durant l’Euro de football organisé en France en 2016. Dans une période d’attentats terroristes jamais connue dans notre pays. Avec entre autres le 14 Juillet à Nice.

	Voilà, je pense que vous êtes bien conditionné(e). Il ne me reste plus qu’à vous souhaiter de prendre autant de plaisir à la lecture de ce livre que moi j’en ai pris pour l’écrire.

	Ah oui, je rappelle, mon écriture c’est le vivant, le vécu, pas le stéréotype avec des ronds de jambe littéraires. Un flic dit « putain, con, » et non pas « fichtre, diantre ! ». Me suis-je bien fait comprendre ? JO.

	 


 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	Terreur sur la ville

	 


Nîmes le 12 juin 2016. 
22 heures… 
Thierry.

	 

	— La rue est vachement calme ce soir, y’a pas foule ! Sûr, c’est dimanche, et demain au boulot les toutous. À part ces abrutis d’ ados bougnoules qui se prennent pour le nombril du monde. Eux, ils bossent pas, ils promènent, et font chier toute la population.

	Oui, bon c’est pas des véritables bougnes peut-être puisqu’ils sont nés ici. Pour moi c’est pareil. Leurs tronches j’aime pas ! Ils aiment pas la mienne non plus. Quand je vais dans la rue, c’est rare, mais je sors la poubelle quand même, ou alors je me traine jusqu’ à ma boite à lettres, et bien ils me reluquent, et m’adressent un « salut mongol ! ». Je peux même pas leur crier « connards ! » parce que moi je sais pas me battre, et j’ai pas le droit, et en plus ils sont jamais seuls, toujours en groupe. 

	Sûr que si j’en croise un tout seul un jour il dira rien, il aura peur de ma tronche de gaga. Les gagas, on se dit toujours qu’ils sont capables de coups tordus, alors on s’en méfie quand même un peu. Mais à trois tu parles, toujours forts et costauds ensemble, bandes de tapettes ! Mais moi, ils savent pas de quoi je suis capable. Un fada tu parles ! Je suis gaga, mais quand même un peu intelligent, même si je le cache bien. Méfiez-vous du timbré du coin ! Pfff !

	Regarde-les ces minables, capuche de survêt sur la tête, jean ou jogging bien propre, les mains dans les poches du sweat, les jambes arquées, un petit mollard en arrière, qu’est-ce que ça crache à cet âge ! Et ça branle rien, mais ça roule les mécaniques. Et ça fume des pétards. Et ça reluque les meufs des autres, mais interdit de regarder les leurs, quand ils en ont. Je peux pas les blairer.

	Malheur aux nanas qui les croisent, les pauvres elles dérouillent. Ça va de « sale pute » à « connasse », « viens sucer ma bite », « je vais te défoncer » ! que de la poésie. Putain, j’en buterais bien un moi ! Ça va venir, je le sens. Je suis prêt. Quel quartier de merde !

	Apparemment, ils font peur à tout le monde. C’est pas faute que les voisins aient pas interpellé la police, la vraie comme la municipale. Rien, nada, circulez y’a rien à voir. Mais un jour, ouais un jour c’est sûr, va y’avoir un accident, et ça fera comme les virages dangereux, alors on prendra des précautions. Minables, société de merde, faut un malheur pour qu’ils se bougent le derche.

	Bon, rien d’autre. Ma fenêtre elle est super bien placée là en tout cas ! Premier étage le Titi, avec vue sur la rue, en vision panoramique à droite comme à gauche. Je vois tout, même la nuit parfois. Comme je dors peu, je sers de vidéo surveillance, pfff ! Mais moi personne ne me surveille. Enfin, en caméra, parce que sinon je suis drôlement surveillé par l’autre imbécile de tuteur. Le Serge de l’Udaf. Celui-là aussi il commence à me courir sur le haricot. Je lui tordrais bien le cou à lui aussi.

	Je déconne ! Enfin, pas tout à fait puisque petit à petit avec le matos que j’achète sur Internet je filme bien quelques scènes. Ensuite je me les repasse sur mon écran, ça m’évite d’aller au cinoche. Au ciné ? Non, j’ai pas le droit à ça non plus. C’est pas juste, j’ai le droit de rien faire !

	Heureusement, j’ai ma rue. Je suis le chef de la rue, on peut m’interroger, je sais tout. Tellement que y’a des fois je sais pas si c’est pas moi en face, là-bas. Tiens, l’autre nuit, y’a quoi ? Un mois ? Je regardais, bien caché derrière mon rideau, juste dans la fente entre les deux pans. L’œil de Caïn. J’ai entendu la voisine d’en face, au numéro 32 bis. Moi c’est le 31 Ter juste en face. Oui je sais c’est presque normal ! De quoi je me mêle ? Y’a des fois où c’est pas face à face les numéros, y’a un décalage, alors on se tait. Schizo ! il dit le tuteur ! Schizo toi-même, faut pas me croire plus débile que je suis ! Ah cette voix qui me parle dans la tête, si je pouvais me la sortir !

	Violaine, elle s’appelle la nana. Jolie, sympa, mais un sale air triste. Elle allait faire pisser son chien, un rase-mottes plein de poils qui s’appelle Zorba, allez savoir pourquoi. Je sais même pas quelle marque de chien c’est celui-là, j’y connais rien en chien. Mais quand même, sauf si elle a connu Onassis en personne, ou peut-être Nikos Alliagas, comment peut-elle appeler son chien avec ce nom stupide ?

	— Allez Zorba, fait pipi ! C’est ça dans la rue, elle peut pas aller plus loin cette conne ! 

	Allez Zorba ! Et le chien remue la queue, tourne, vire, se frotte contre elle qui s’agace, mais il ne pisse pas. Il danse le Sirtaki ce petit tas de viande poilu.

	— Allez Zorba, s’il te plait ! Je commence à avoir froid ! pleurniche sa « maman ».

	D’un coup, j’entends « tu veux pas plutôt zobi, chérie ? ».

	Je me penche en tenant le rideau pour pas qu’on me voit, et j’aperçois trois mecs, encore des bicots, y’a que ça ici.

	Là, j’ai mis ma caméra, ça va faire un bon film, en live comme ils disent à la téloche. La téléréalité comme si vous y étiez !

	Voilà que les types s’approchent de ma jolie voisine, tentent de la peloter, un des trois donne un coup de pied dans le bide du chien qui gémit, et l’envoie voltiger quelques mètres plus loin, la femme qui pleure, et plaint son clebs. Le plus âgé des mecs la cramponne, et l’appuie contre le mur avec sa main plaquée sur la bouche. Ils savent qu’à cette heure-ci c’est le désert cette rue.

	La femme gesticule dans tous les sens, tente de crier, mais elle peut pas avec la main qui emprisonne sa bouche, et je crois qu’elle le mord. Il rugit, il grogne, il a mal, il lui file une beigne, et fait un signe à ses deux acolytes qui plaquent la nénette contre le mur dans un recoin de porte cochère, et la bâillonnent.

	De toute façon, même si elle hurlait, personne ne sortirait la défendre, trop péteux les gens d’ici. Et puis, la police ça fait des dizaines de fois qu’on les avertit, mais sans suite, je crois qu’eux aussi ils ont les chocottes.

	— Va y Yacine, bourre-la cette pute, dit un des deux gars au plus âgé, environ 25 ans ce salaud. Quand tu auras fait le passage, on ira nous aussi chef ! Et les voilà qui partent d’un rire gras. La femme est terrorisée. Elle cherche désespérément du regard un chevalier intrépide qui viendrait à son secours. Que dalle, et moi je mate ! De toute façon, qu’est-ce que je peux faire, moi le dingue du quartier ? Bipolaire ou schizo, va savoir, même mon tuteur il sait pas. Un coup l’un, un coup l’autre.

	Yacine promène ses sales pattes sur les seins de la femme qui ouvre des yeux exorbités. Il descend entre ses cuisses, la caresse sur sa petite culotte. Bon, c’est hard, un peu glauque, mais ça me fait bander moi !

	D’un seul coup, il arrache sa jupe, facile, et puis elle avait qu’à mettre un falzard cette conne ! D’habitude elle porte toujours des leggings avec un polo et une ceinture. Enfin, vu ce qui se passe le Yacine l’aurait quand même dépoilée !

	Elle lui envoie des coups de pied en visant les couilles, mais lui se bloque entre ses jambes, et là elle peut faire ce qu’elle veut, il est calé le type. À deux mains il déchire son string pendant que sa bouche et sa langue promènent sur son cou ou ses lèvres, provoquant sa répulsion, alors qu’elle se débat pour éviter ce contact de merde. On dirait cet animal qui sort sa longue langue immonde pour attraper des fourmis : ben ! un fourmilier quoi ! Quelle salope quand même, elle a mis un string en plus pour l’exciter.

	Moi, en tout cas j’en peux plus ! Il va la baiser, c’est du direct, mieux qu’Internet ! Mais c’est pas bien quand même, je devrais pas me régaler ! Oh putain, il a sorti son engin, il est membré ce fumier, et elle, elle gesticule, il lui bloque les jambes avec ses mains. Ah quand même, il enfile une capote, rare ça ! Et puis sans se guider il entre en elle, elle se tord pendant qu’il la machine, de plus en plus vite, elle crie, mais sans émettre de son, pas sûr que ce soit de plaisir.

	Non, là Titi, c’est vraiment pas bien, faut pas baiser comme ça. Je vais lancer l’alarme, je clique sur mon interrupteur caché derrière le rideau, et je lance la sirène spéciale Police ! J’ai celle des pompiers aussi, mais là, dès qu’ils entendent celle-là, les trois mecs regardent par où vont déboucher les flics, et ils lâchent la gonzesse, Yacine se rhabille vite fait, encore en érection, jette le préservatif, mais avant de détaler derrière ses potes, il dit à Violaine « tu perds rien pour attendre grognasse, je reviendrai te baiser, chez toi s’il le faut. J’ai trop envie de te finir, salope. »

	 


Commissariat de Nîmes 
13 juin 2016. 
8h15… 
Miguel.

	 

	— Salut chef ! lance Miguel qui recoiffe sa mèche rebelle en arrière, en entrant dans le bureau du commissaire Pierre Ménart.

	— Salut Mick, bon week-end ? répond le boss apparemment concentré, mais crispé.

	— Houla chef vénéré, à entendre ta réponse je sens la tronche des mauvais jours, j’ai fait une connerie ?

	— T’as pas un portable avec un abonnement illimité payé par le contribuable par l’entremise du budget de l’État ?

	— Si, mais vu dans quel état j’ai quitté le service vendredi soir, j’ai fermé cette machine infernale pour deux jours, et je comptais ne la remettre en fonction qu’après t’avoir salué là, maintenant. Pourquoi cette question ? Y’a un lézard ?

	— C’est pas un lézard, mais un iguane ! Mick, je te rappelle que tu es capitaine de police à tout hasard. Un peu particulier, admettons-le, sinon au lieu d’être capitaine ici au commissariat de Nîmes, tu serais commandant ou commissaire ailleurs, à donner des ordres à tes sous-fifres ou subalternes, je ne sais pas comment tu appellerais ça, et à les engueuler lorsque tu ne peux pas compter sur eux ! Comme je suis en train de le faire actuellement. Je présume que durant deux jours, tu as eu droit à de la picole et de la gonzesse beau gosse ?

	— Bonne déduction mon cher Watson, depuis deux ans que ma femme s’est barrée avec un pote, je n’ai pas réussi à oublier notre grand amour, et pas rencontré la belle âme sœur, de préférence, qui parviendra à me la faire oublier. 

	Nonobstant, je continue de bander, et d’avoir envie à espaces plus ou moins irréguliers, de chevaucher quelque amazone avec une paire de seins au lieu d’un seul, et une belle croupe. J’ai un petit carnet très utile pour ça. Elles savent que je les aime, comme elles se plaisent à me le rappeler, mais aussi que je suis a priori un bon coup au lit, et que les restos que je leur offre en préambule ne sont pas « dégueux » non plus. On arrose tout ça avec un bon Saint-Émilion, puis champagne au lit, ou cognac. Ça détend, tu devrais essayer ! Sans rire, regarde les bons héros des séries américaines, ils sont tous un peu déjantés : Starsky et Hutch, Monk, Magnum, et même le Mentalist.

	— Chez nous on a Navarro, Moulin et Cordier, c’est pas pareil ça me ressemble plus, et puis merde Miguel tu fais chier, on n’est pas dans une série, mais dans un commissariat français ! s’emporte son boss. Rue Pierre Gamel à Nîmes, et pas dans un studio de M6.

	— Ok chef, désolé pour la comparaison, mais sinon pour ton état d’excitation de ce lundi, what else ? Noé a débarqué avec le déluge, et on ne sait pas où garer l’Arche ? Attila revient à travers les steppes ? Poutine a invité le fantôme de Raspoutine ?

	Miguel Richard est définitivement un éternel farfelu, bien que très efficace capitaine. Fan des Rolling Stones, certainement à cause de son nom et son prénom qui rappellent les deux leaders du groupe, ce qui implique qu’il aime être appelé Mick, comme Jagger. Surtout que, sans renier ses origines hispaniques, il n’aime pas particulièrement ce prénom de Miguel, et préfère ses « pseudos » comme il dit.

	À 46 ans, c’est un grand balèze, beau brun aux cheveux épais mi-longs coiffés en arrière, il est sans cesse en lutte contre une mèche rebelle qui vient s’affaler devant ses yeux au regard moqueur. Grâce à lui, la décontraction va certainement devoir trouver une autre définition dans le Larousse, tellement il en a étendu l’horizon. Seul depuis octobre 2013, quand sa femme, la plus aimante et la plus fidèle des épouses, a quitté du jour au lendemain le domicile conjugal, après avoir à nouveau trouvé le grand amour de sa vie, en la personne de Jérémy agent d’assurance, un des potes de Miguel.

	Ce qui a amené ce dernier à déclarer que décidément, et contrairement à ce que l’on dit au départ d’une idylle, il n’existe pas un seul grand amour. On dit que l’amour c’est la loterie, mais apparemment certains gagnent très souvent. Ce qui fait la peau à de nombreux proverbes : « heureux au jeu, malheureux en amour » « une veine de cocu », etc, etc…

	Et en plus, sur les trois milliards d’hommes environ qui vivent sur la planète, on a la chance de pouvoir le trouver là devant nous, au boulot, chez les amis, même un pote du mari tant aimé ! C’est du bol non ?

	Quand je pense, rumine-t-il en serrant les dents, que ce con de Jérémy s’est barré moins d’un an après avec une secrétaire de sa boite. Et elle, ma salope d’ex qui par la suite n’arrêtait pas de m’appeler au cas où, non, mais ! Pourtant je l’aimais encore ! Bof !

	Depuis cette période, Mick partage sa vie entre son job, les mots croisés, la musique rock bien sûr, les nanas, et boire un coup. 180 centimètres pour 75 kilos, c’est un beau bébé qui court, nage, joue au foot, assez bien d’ailleurs, et quand il le peut, il pratique le tennis. Incollable en matière de questions sur le sport. Qui a gagné Wimbledon en 1996 ? Krajicek 6/3, 6/4, 6/3 contre MaliVai Washington ! Qui savait ça ? Miguel Richard.

	Il tend, malgré tout, son visage resté espiègle pour son âge vers son chef, tout en restant debout, il croise ses longues jambes, faisant légèrement remonter ses jeans, et ainsi faire apparaitre des santiags à 300€ la paire. Il remonte nonchalamment sa mèche noire sur son crâne, elle qui s’était fait la malle sur son nez. Attentif, il espère une réponse à son interrogation légitime sur la tension de son chef adoré, chahuté certes, mais respecté. Ménart ne peut s’empêcher de penser à Lucky Luke face à ce cowboy.

	— Assieds-toi, tu me fatigues, marmonne Pierre qui déteste aussi sa dégaine, et notamment ses santiags.

	Pierre Ménart lui, est l’antithèse de son adjoint. Sauf pour la taille quasi identique. Moins sportif, cela se remarque par son embonpoint qu’il tente de cacher. Cheveux gris sur une tête carrée sévère. Même les sourcils ne plaisantent pas sur cette tête. Pompidou aurait été jaloux de ces accents circonflexes tout aussi gris et épais que le cheveu. Lunettes épaisses de myope qui lui donnent un air globuleux, et n’arrangent rien à son manque de charme. Respecté par son équipe, il sait sévir lorsqu’il le faut, tout en restant attentif à chacun. Pour se détendre, il suce des cachous. Il évite de tirer la langue pour éviter les sarcasmes de ses équipiers, mais de fait il n’est pas du genre à s’adonner à ce genre de pitreries.

	— Hier, j’ai adressé à toute l’équipe de ton secteur un message sur vos portables. On a trouvé un mec explosé sur le terrain de foot du stade municipal Marcel Rouvière.

	Au centre, en plein dans le rond du coup d’envoi. Ça s’est passé samedi soir vers 23h. Un gardien d’immeuble qui sortait les poubelles pas loin des lieux, a entendu un grand boum, et il a vu une gerbe d’étincelles. Il a accouru rapidement, et il a vu le spectacle à la lueur des flammèches qui restaient. Ensuite, il a prévenu les secours, puis on nous a appelés, et j’ai envoyé une équipe, sans toi bien entendu, injoignable.

	Sur place, on a trouvé la tête de la victime dans une des cages de buts, une de ses jambes à l’entrée des vestiaires, l’autre sur un siège dans les gradins, etc… Je te fais pas un dessin, tu verras le rapport d’Antoine. Il y était avec Louis. Sandrine aussi, mais elle n’a pas supporté le spectacle. On est en train de récupérer le puzzle pour le légiste qui va s’amuser à le reconstituer.

	— Mode opératoire ?

	— Selon les premiers renseignements de Tony le mec était fixé à un piquet, attaché et bardé d’une ceinture explosive. Très curieux, ça ne ressemble à rien de déjà vu.

	— Après la vague d’attentat de 2015, on craint le pire avec ces tentatives, soit de groupe, soit isolées. Identifié le mec ?

	— Non, c’est en cours, mais difficile ! On a quand même ses empreintes, c’est un début. Tête d’arabe, mais ça ne veut rien dire. Attention, pas de délit de faciès hein ! D’autant plus que là c’est le monde à l’envers par rapport à d’habitude. Putain, quel merdier !

	Par contre, ce qui me contrarie, c’est qu’il a explosé loin d’une quelconque foule. Le lieu, un stade de foot, comporte une symbolique comme le Stade de France en novembre 2015, mais à cette époque on pouvait penser que les terroristes n’avaient pas pu aller au bout de leur action. Mais là, le mec est figé, au milieu de la nuit, sans personne à tuer sauf lui. Il ne se manifeste d’aucune façon belliqueuse. Bizarre !

	Et je te rappelle que l’Euro de foot vient tout juste de commencer depuis deux jours. Et pour ceux qui ne le savent pas, chaque soir il y a des rencontres dans diverses villes, comme pas loin d’ici à Toulouse ce soir, ensuite un autre le 17 puis le 20, et un 8ème de finale le 26 juin. Pareil pour Marseille, Paris, etc…

	Alors ça craint un max, et les hautes sphères ne retiennent plus leurs sphincters, donc ils sont prêts à nous chier dessus si on n’a pas de résultats probants « RAPIDEMENT ». Soit on saute, soit c’est eux. Ou alors, on se fait une partie de Maigret en deux temps, trois mouvements. Suis-je assez clair rolling stone ?

	— C’est donc lui peut-être qu’on a voulu réduire en miettes ? suggère Miguel peu impressionné par ce discours.

	— Ça ne m’aurait pas étonné que tu trouves une idée originale toi ! Mais, ce n’est pas ainsi qu’il va obtenir les 1000 vierges, si tu vois ce que je veux dire.

	Bon sang, on est en pleine contradiction. Les fous de Dieu sont des guérilleros qui sont missionnés par leurs mentors harnachés comme celui-là, mais pour faire un maximum de victimes chez les impurs, les infidèles, les croisés.

	Là, il n’y a personne à massacrer surtout à cette heure-ci, et il explose quand même. Et pas au Stadium de Toulouse ce soir par exemple, dans notre capitale régionale avec une grande foule, mais sur un petit stade de banlieue, ici, seul, tout seul, comme puni. Je te garantis que le plan Vigipirate est en phase maximale. Hollande, Valls et Cazeneuve gesticulent dans tous les sens, et déjà on a des renforts qui arrivent. Mais on conserve l’enquête car pas de revendication et affaire bizarroïde dans son déroulement. Mais perso, je m’interroge, c’est qui ce mec ?

	— Peut-être un repenti qui en a marre de toutes ces tueries, un suicide symbolique ? ironise Miguel.

	— Non, je n’y crois pas un instant, vu leur fanatisme. Bon, connecte ton portable, prends contact avec Antoine et Louis. Vous investiguez partout, méthode habituelle dans les quartiers, les groupes radicalisés, les mosquées, les imams, les commerces bougnoules, les boites, les putes, vos indics, etc… Inutile de te préciser que le Préfet est sur les dents, que le ministère nous bouscule, et qu’ils seraient très heureux que l’on trouve une piste rapidos. Et surtout que la grande fête du football se déroule dans la liesse populaire. Ils ont peur d’une désaffection du public. Money is money. Et puis notre image de marque, n’oublions pas !

	Au boulot Jagger ! Ton équipe est encore sur place. Manque que toi ! File !

	Miguel ne demande pas son reste, et se rend illico à sa voiture de fonction, une vieille 306 en attendant les nouveaux modèles promis l’an dernier par Valls. Il accroche le gyrophare, et embarque vers l’avenue Georges Dayan pour accéder au stade municipal situé en dessous du quartier Pissevin, en direction de Saint-Césaire. À dix minutes du commissariat.

	Arrivé sur place il trouve Sandrine, une belle nana, non une superbe femme, non une déesse dont on se demande pourquoi elle est dans la police et pas au Crazy Horse, avec sa tignasse blonde explosée, une donzelle de 30 piges qui fait ses classes au commissariat depuis deux ans, après l’école de police. Nîmes possédant l‘une des meilleures et des plus grandes écoles de Police de France.

	À ce moment précis l’inspecteur Richard n’a qu’une seule question qui lui vient à l’esprit : combien de temps à attendre avant de mettre cette lionne dans son lit. Une blanche qui vaut deux noires, type suédois dans une enveloppe de black, avec son cul rebondi, et un fessier à poser sa tasse de café au-dessus sans qu’elle ne tombe. Le tout enveloppé dans un fuseau en élastyl qui ressemble plus à une peau en couleur qu’à un pantalon de protection. Tina Turner jeune et européenne. Tina qui va finir inéluctablement sur la scène de son lit et chanter « River deep, mountain hight ! » Bon...
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